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sans péril, au p laisir d’une vengeance. L a force des 
choses, d’ailleurs, aurait eu raison même des plus 
habiles précautions du chancelier. Le prestige de la 
puissance et de la victoire, l ’ascendant du génie don­
naien t, au Congrès de Berlin, une telle préém inence 
au prince de Bism arck que, si résolu qu’il soit à  ne 
rem plir que « l ’office d’un  honnête courtier », il 
devient l ’arbitre de toutes les difficultés. Beacons- 
field, qui a invoqué son arbitrage, recourt souvent à 
son au torité , provoque ses in terventions, lui laisse le 
prem ier rôle. Les Etats secondaires de la péninsule 
se tou rnen t vers lui : la Roum anie, traitée sans 
m énagem ents par les Russes, contrainte à leu r céder 
la  Bessarabie en échange de la  D obroudja, menacée 
m êm e par eux si elle ne consent pas à garan tir aux 
troupes russes qui occupent la B ulgarie le passage 
à travers son territo ire , m écontente d ’ailleurs de 
l ’A ngleterre, qui voudrait l’obliger à  continuer à 
payer aux T urcs le tribu t de vassalité, se tourne 
vers l ’Allemagne. Entrée en campagne alliée de la 
Russie, la R oum anie so rt du Congrès amie de l ’Al­
lem agne; or, par sa position, elle ferm e aux Russes 
le chem in de C onstantinople : qu’elle sorte de l ’orbite 
de Pétersbourg  pour en tre r dans celle de Berlin, 
c’est, pour la R ussie, un coup sensible

Il était nature l que le gouvernem ent russe rendît 
responsable de tous ses déboires l’hom m e et la puis­
sance qui, au Congrès, avaient exercé une influence 
prépondérante : même les conséquences de ses pro­
pres fautes, c’est à  l ’Allemagne et à  son chancelier 
qu’elle en fit porter la  responsabilité : les R usses, 
frustrés des fruits de leu r victoire, plus éloignés,

1 . V oyez sur ce point le s  m ém oires du roi Caröl. (A us dem  
Leben K önig K a rls  von R u m ä n ien . Stüttgard, Gothasche Büchand- 
lu n g  N achfolger, 4 volum es in-8% 1900.)


